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LA MAJORITÉ KST CONTRE LUI 
j Quand TMH trouvts quelave chose de 

i H . O D t i TOUS apprena» quoique chose 
soi froissa fona «ra da q w q a a utilité, 
a a m a - l s pour TOUS. > Cest ainel que 
a'aBorime oa écrivain céa&bre. Aaauremeut, 
aa serait e ardre MM temps que da rouloir 

> par la raiaoaitamaat an seati-
I égoïste at aaaai in baauin. Heu-

aent qn'il n'aat paa poasiHe de là 
i an pratique. En somme, les moa-
rta m générosité et de sympathie qui 
•t dans la nature humaine, l'ampùr-

aaat sar Isa acoea de barhariaat d egolsme. 
QaTadviandrait-il da BOUS, s'il an était au

ssi? S'il existait an hoagane «smala 
«t égoïste, il fendrait eVn déieâra 
ta on la ferait d'un reritaMe moaatre. 

Dos paroles dans la gdura de celle* que 
noas li ions citer, s'harmonisent svec la 
tonique du plus beau concert que /huma
nité puisse nhre entendre. 

« Je profite de cette occasion », nous écrit 
nn correspondant, ponr TOUS adresser ces 
quelques lignes, sfiu da TOUS exprimer ma 
reconnaissance. Eu 1690, je f^a atteint 
d'une maladie sérieuse, j'en Tins même a 
cracher le ssng. Toutes mes nuits se pas
saient dans la souffrance, 6.an t incapable 
d'obtenir un seul marnent da repos. Je fus 
dans cet état pendant dix-huit moi*, et ne 
serais plus a que! saint me vouer. J'étais 
las de consultijr las médecins, st j'avais fini 
par ma ré- gcer à mon triste sert. Ma £a-
éUit incon.niable, car elle croyait que je 
n'en reviendrais pas. 

> Va jour, par un temps chaud et ea" 
scleilll, il me vint a l'idée do me lover de 
mon lit et do chercher une position où je 
tertio plus à mon aiae. Pour passer le 
temps je me mis à lire un petit livre qui 
m u n i t été envoyé par M. Oscar Fanyau 
pharmacien, i Lille (Nord). J'en trouvai la 
lecture beaucoup plus intéressants qne je 
ne m'y était attendu. Après l'avoir par
couru, psga après page, j'arrivai au para-
Srephe qui traite des maladies du ssng, et 

«montre qu'eUea sont généralement cau
sées p*r les poisons et les impuretés en-
fndréa dms l'estonsic t n i l'influence 

tine inligattion parsiitame, c'est-à-dire, 
de l i dyspepsie. 

t Le sujet était d'autant pîua intéressant 
pour moi qu'il contenait une doscriptioc 

de mon propre c i t . Comme remède, le pe
tit livre suggérait la Tisane américaine des 
Shakers — préparée psr une Communauté 
religieuse des Etats-Unis, et fameuse dans 
le monde entier à cause da ta coanaieance 
des propriétés médicinales de certaines 
filantes rares oui croietent dans les mon
tagnes qu"e1e habite. 

« Les prouvée de guériton étaient si coc-
vaincai tes, que sans plus tsrder j'envoyei 
ma femme en chercher un flacon chez M. 
Ardeuoa, pharmacien de première classe à 
Eme.an. J'étais impatient d'esseyar ce 
remède, telUment j'étais persuadé q .'il 
me guérirait. Je commençai donc a on 
t are usage, et tout doucement, malt sûre
ment, la santé et les forces me revinrent. 
Les maux d'estomac diaiinuéront.I'appétit 

reprit son dut normal ; je pouvais mainte
nant dgérer mes aliments ce qui me forti- I 
«lit , les cracheœen s de sang cessèrent I 
aussi. Enfin j'étais rétabli. 

< Je voua communique la nouvelle de ! 
cet heureux résulta*. Monsieur Fanyau, 
afin de vous encourager à faire connaître 
au public lee propriétés merveilleuses de 
votre Tisane. Js vous autorise a publier 
ma lsttre afli que tous ceux qui lotiff ent 
puste: t la lire. L'annét dernière ma 111 e 
avait un» attaque 6'influeDza ainsi qu'un 
reiro dite ornent, et c'est encore voircro-
mèie qui Te guério. 

« Je penserai toujojrs aTO'; plrisir et re
connaissance, au jour où je iue votre petit 
livre dont es p'ges n e moniré.-eat le 
chtmin qui devait me ramener s la tsnté, 

apfe» la longue et pénib e période do fort 
b.'efse et de dortieUN. (Signé) Jean-Ban^ 
l i s e A exenlre, propriété e et mltivafeurj 
on Réotier, p-r St Gi^me i (Hautes* 
Al> S), e 25 mars l895.Virpour ialégalisa-( 
t on de la tignatrre da M. Jean Baptiste,' 
A Qxuadre, apposée ct-detsus. Réotier 1er 
25 mars 1895. Le Maire : (Signé) Bran, of 

Nous remercions M. A ei-ndhe, et lai 
compila en toi's de s* gv.ôrtton. Il a rauoajj 
de vouloir fane connaître le f-ienfait quoj 
lui-méare n obenu. Poi.r rerevoir uni 
eietnplairo du petit livre dont il est fait! 
mention, s'adresser è M. Fanyau à l'a«^ 
dresse ci-dessour. 

Prx d:i flaccn, 4 f s. 50, 1,2 flacon S fr.f 
D pôt — Dsns ltB P iucipaJes phnma iee.11 

t)»- ôi Général — Fanyau, pharmacien, *J 
Lille. Nj'd (France!. 

OLIVIER TWIST 
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CHAPITRE XXXVI 

l a dignité, et même parfois la sainteté, 
joat des questions de costume, bien plus 
ejoe certaines gens ne se l'imaginent. 

M. Bu m b le avait épousé Mme Corney 
et était directeur du dépôt de mendicité ; 
an autre bedeau était entré en fonc
tion et avait hérité du tricorne, de l'ha
bit galonné et de la canne, tous trois en-
serable. 

c Dire qu'il y aura demain deux mois 
de cela I dit M. Bumble avec un soupir. Il 
sne semble qu'il y a un siècle. > 

_ O s paroles de M. Bumble auraient pu 
signifier qu'il avait parcouru, dans le 
court espace de huit semaines, toute 
•ne existence de félicité ; mais ce sou
pir... ce soupir voulait dire bien des 

« Je me suis vendu, dit M. Bumble en 
suw^:it lo cours de sus réflexions, pour 
six cuillers à thé, unu p.ace a sucre, un 
pot au lait, quelques meubles d'occasion 
et vingt livres sterling en monnaie son
nante. C'est, en vérité, bien bon marché, 
affreusement bon marché 1 

— Bon marché I s'écria une voix aigre 
à l'oreille de M. Bumble ; c'est encore 
plus que vous ne valez, et je vous ai payé 
assez cher. Dieu le sait ! » 

M. Bumble tourna la tète et rencontra 
le visage de son intéressante moitié, la
quelle, n'ayant entendu que les derniers 
mots de M. Bumble, avait à tout hasard 
risqué la repartie, qui ne manquait pas 
d'à-propos. 

« Madame Bumble? dit M. Bumble 
d'un ton à la fois sentimental et sévère. 

— Eh bien ? dit la dame. 
— Ayez la bonté de me regarder, dit 

M. Bumble en la taisant de la tète aux 
piede. 

« Si elle soutient un regard comme 
celui-là, se disait M. Bumble, elle peut 
soutenir n'importe quoi ; c'est un regard 
que je n'ai jamais vu manquer son effet 
sur les pauvres, et s'il le manque sur 
elle, c'en est fait de mon autorité. » 

Peut-être un regard ordinaire suffit il 
pour intimer les pauvres, qui, vu la légè
reté de leur nourriture, ne sont jamais 
bien vaillants ; peut-être aussi l'ex-ma-
dame Corney était-elle particulièrement à 
l'épreuve des regards d'aigle. Je n'ai pas 
d'avis là-dessus; mais ce qui est certain, 
c'est que la matrone ne fut nullement 
démontée par le sourcil froncé de M. 

Bumble; qu'au contraire elle le vit de 
l'air le plus dédaigneux, et partit même 
d'un éclat de rire qui avait l'air franc et 
naturel. 

A ce rire inattendu, M. Bumble n'en 
crut d'abord pas ses oreilles, puis il en 
resta stupéfait. 

Il retomba dans sa rêverie, et il n'en 
sortit que lorsqu'il en fut tiro de nouveau 
par la voix de sa moitié. 

— Est-ce que vous allez rester la à ron
fler toute la journée ? demanda Mme 
Bumble. 

— Je resterai Nt, madame, aussi long
temps que je le jugerai convenable, répli
qua M. Bumble; je ne ronflais pas, mais 
je ronflerai, je bâillerai, j'éternuerai, je 
rirai, je parlerai comme il me plaira, 
parce que telle est ma prérogative. 

— Votre prérogative 1 dit Mme Bumble 
avec un dédain inexprimable. 

— J'ai dit le mot, madame. La préro
gative de l'homme est de commander. 

— Quelle est, au nom du ciel, la préro
gative de la femme? s'écria la veuve Cor
ney. 

— C'est d'obéir, madame, d't M. Bum
ble de sa voix de tonuerre. Feu votre 
malheureux époux aurait dû vous l'an-
pr -ndre ; il serait peut-être encore de ce 
mou le ; je le voudrais bien, pour ma 
part, le pauvre homme ! » 

Mme Bumble, jugeant rapidement que 
l'instant décisif était venu et qu'un coup 
frappé en ce moment pour assurer la do
mination à l'un ou à l'autre serait néces
sairement concluant et définitif, n'eut pas 
entendu cette allusion a (eu sou premier 

i mari, qu'elle se laissa tomber sur une 
chaise en s'ecriaut que M. Bumble était 
un brutal, un sans coeur, et ve.-sa un tor
rent de larmes. 

Mais les larmes n'étaient pas choses à 
aller au coeur de M. Bumble; ce cœur 
était imperméable. Comme les chapeaux 
dé castor à l'épreuve de l'eau, que la pluie 
ne fait qu'embellir, il était à l'épreuve 
des larmes, et elles ne faisaient qu accroî
tre sa rigueur et son énergie : irn'y voyait 
qu'un signe de faiblesse, et la recon
naissance tacite de sa propre supériorité, 
ce qui lui faisait un sensible plaisir. 

Il regarda sa chère moitié d'un air très 
satisfait, et la pria, d'une façon enga
geante, de pleurer tout sou saoul, cet 
exercice étant considéré par la faculté 
comme infiniment salutaire. 

« Cela vous ouvre les poumons, vous 
lave la figure, vous exerce les yeux et 
vous adoucit même le caractère, dit M. 
Bumble ; ainsi, pleurez à votre aise. » 

En se livrant à cette plaisanterie, M. 
Bumble décrochait son chapeau, le plan
tait de côté SUT sa tête d'un air tapageur, 
comme un homme fier d'avoir assuré sa 
domination d'une matvère convenable, 
mettait les mains dans ses poches et se 
dandinait vers la porte d'un air fanfaron. 

L'ex-madame Corney avait eu recours 
aux larmes, parce qu'elles sont d'un 
usage plus commode que les voies de fait ; 
mais elle était tout à fait résolue à recou
rir à ce dernier mode de procéder, et M. 
Bumble ne tarda pas à en faire l'expé
rience. 

Lu premier M i t a qu'il eut fut un 

bruit sourd, suivi aussitôt de la chute de 
son chapeau, qui vola à l'autre bout de la 
chambre ; l'habile matrone, lui ayant 
ainsi découvert la tête, le prit d'une main 
à la gorge, et de l'autre fit pleuvoir sur 
lui une grêle de coups portés avec une 
vigueur et une adresse remarquables ; 
cela fait, elle varia un peu ses distrac
tions en lui égratignantla figure et en lui 
arrachant les cheveux ; enfin, après l'a
voir châtié autant qu'elle crut que le mé
ritait l'offense, elle le poussa sur une 
chaise qui se trouvait là fort à propos, et 
le mit au défi d'oser encore parler de sa 
prérogative. 

— DeboutI dit-elle d'un ton d'autorité, 
filez vite, si vous ne voulez pas que je 
me porte à des extrémités. 

M. Bumble se leva d'un air piteux, se 
demandant ce que sa femme entendait par 
se porter à des extrémités ; il ramassa 
son chapeau et se dirigea vers la porte. 

— Vous en allez-vous ? demanda Mme 
Bumble. 

— Certainement, ma chère, certaine
ment, répondit M. Bumble en hâtant le 
pas vers la porte. 

« Je n'avais pas l'intention de... je m'en 
vais, ma chère... vous êtes si violente que 
vraiment je. . . » 

En ce moment, Mme Biimbîe avança 
vivement de quelques pas pour remettre 
à sa place le tapis qui avait été dérangé 
dans la lutte ; aussitôt M. Bumble s'é
lança hors de la chambre sans finir sa 
phrase, et laissa l'ex-veuve Corney mai 
tresse du champ de bataille. 

M. Bumble était bien étonné et bien 

battu, Iî avait une tendance naturelle a 
taire le matamore, preuait grand plaisir' 
à exercer mille petites cruautés, et, par-
conséquent, est-il nécessaire de le dire T i l 
était lâche. Cette observation n'est point 
faite pour jeter un blâme sur son carat» 
tère ; bien des personnages otùciels, que 
l'on entoure de respect et d'admiration^ 
sont sujets à des luiblesses de ce genre. 
Si nous faisons cette reniai que, c'est dons 

ftlutôt en sa faveur qu'auirt.tient, ,et dans 
e but de mieux faire comprendre au lec

teur combien il avait d'aptitude pour ses 
fonctions. 

Mais il n'était pas au bout de ses humi
liations : après avoir fait un tour dans lot 
dépôt de mendicité et avoir songé, pour 
la première fois de sa vie, que les lois des/ 

fiauvres étaient trop rigoureuses, et que, 
es hommes qui abandonnent leurs fera» 

mes et les laissent à la charge de la pa« 
roisse ne devraient être, en bonne justice, 
exposés à aucune pénalité, mais plutôt 
récompensés comme des être3 méritoire», 
qui n'avaient que trop souffert, M. Bum> 
oie se dirigea vers une sal!e où quelques 
pauvresses étaient d'ordinaire occupées à, 
laver le linge du dépôt, et d'où partait la 
bruit d'une conversation animée. 

* Hum! fit M. Bumble en reprenant sou 
a'r imposant, ces femmes du moins contf» 
nueront à respecter la prérogative : holàl 
holà! qu'est-ce que ce vacarme, coqui
nes Y » 
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ftmrtotnf a râvantaee de prèV 
fenir le publie que par suite do 
ragrandfssement des ateliers do 
l'Imprimerie ouvrière et dellms-
tallation de nouvelles machines 

{erfeetionnées, les commandes 
Imareoaion de toute nature ejai 

lai seront confiées seront ess> 
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rita,aveetoasleaaoiBSdésiraMaa 
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